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Le Ciel qui n’était pas le mien


Le premier souffle que je pris n’avait rien d’humain.


Il était trop sec, trop léger, comme si l’air lui-même hésitait à entrer dans mes poumons. Je me redressai d’un coup, le cœur battant, les mains enfoncées dans une poussière rouge qui s’effritait comme de la cendre.


Je ne savais pas où j’étais.


Je ne savais même pas qui j’étais, pas vraiment.


Seulement une sensation : la certitude que ce ciel n’était pas le mien.


Il s’étendait au-dessus de moi, immense, déchiré par deux soleils pâles qui semblaient se surveiller l’un l’autre. Leurs halos se mélangeaient en une lumière étrange, presque métallique, qui donnait aux ombres une forme incertaine. Rien n’était familier. Rien n’était rassurant.


Je me levai lentement. Mes jambes tremblaient, comme si elles avaient oublié comment fonctionner. Autour de moi, un paysage désertique s’étendait à perte de vue : des rochers noirs dressés comme des dents, des dunes rouges sculptées par un vent silencieux, et au loin, une ligne d’horizon qui ondulait comme un mirage.


Un frisson me parcourut.


Je n’étais pas sur Terre.


Je le savais sans pouvoir l’expliquer.


Je fouillai mes poches. Rien. Pas de téléphone, pas de papiers, pas même un morceau de tissu. Juste moi, et cette poussière rouge qui s’accrochait à ma peau comme si elle voulait me garder ici.


Je fis un pas. Puis un autre.


Le sol vibra légèrement sous mes pieds, comme si quelque chose bougeait en profondeur. Je m’arrêtai net. Le silence était total, oppressant, presque vivant. Pas un oiseau, pas un insecte, pas un souffle de vent. Juste… rien.


Et puis je le vis.


À une vingtaine de mètres, à moitié enfoui dans le sable rouge, un objet métallique dépassait du sol. Une forme anguleuse, couverte de griffures, comme si elle avait été traînée sur une longue distance. Je m’en approchai, le cœur battant plus vite à chaque pas.


C’était une balise.


Ou quelque chose qui y ressemblait.


Un cylindre argenté, fissuré, avec une petite lumière bleue qui clignotait faiblement. Je posai la main dessus. Elle était froide, presque glacée, malgré la chaleur écrasante des deux soleils.


La lumière clignota plus vite.


Puis un son s’échappa de l’appareil : un grésillement, suivi d’un fragment de voix.


« …si quelqu’un… m’entend… »


Je reculai d’un pas.


La voix était humaine.


Et terrifiée.


« …pas seul… planète… danger… »


Le message se coupa brusquement, remplacé par un bourdonnement grave qui fit vibrer le sol sous mes pieds.


Je levai les yeux.


Quelque chose venait de bouger derrière les rochers noirs.


Quelque chose de grand.


Je n’étais pas seul.


Et je n’étais pas censé être ici.










Les Ruines du Premier Jour


Je restai immobile plusieurs secondes, le souffle court, les yeux fixés sur l’endroit où l’ombre avait disparu derrière les rochers noirs. Mon cœur battait si fort que j’avais l’impression qu’il allait résonner dans tout le désert. Je ne savais pas si ce que j’avais vu était réel ou si mon esprit, encore engourdi, me jouait un tour. Mais une chose était certaine : je n’étais pas seul sur cette planète.


Je me forçai à respirer lentement. La balise continuait de vibrer faiblement sous ma main, comme un animal blessé. La lumière bleue clignotait de manière irrégulière, comme si elle luttait pour rester allumée. Je me penchai pour mieux l’examiner. Une série de symboles était gravée sur le métal, mais ils étaient trop usés pour être déchiffrés. Je passai le doigt dessus. La surface était froide, presque gelée, malgré la chaleur ambiante.


Un souffle de vent se leva soudain, soulevant un nuage de poussière rouge. Je plissai les yeux. Le vent n’avait pas soufflé depuis mon réveil. Était-ce un signe ?


Un avertissement ?


Ou simplement une coïncidence ?


Je me retournai lentement, scrutant l’horizon. C’est là que je les vis.


À une centaine de mètres, à moitié dissimulées derrière une dune, se trouvaient des structures. Pas des rochers. Pas des formations naturelles. Des formes géométriques, anguleuses, trop régulières pour être l’œuvre du hasard. Mon cœur fit un bond. Des ruines. Peut-être un campement. Peut-être… des survivants.


Je jetai un dernier regard vers les rochers noirs. Rien ne bougeait. L’ombre avait disparu. Je pris une inspiration profonde et me mis en marche vers les structures.


Chaque pas soulevait un petit nuage de poussière rouge qui s’accrochait à mes chaussures et à mes jambes. Le sol vibrait par moments, comme si quelque chose bougeait très loin sous la surface. Je tentai de ne pas y penser. Je devais rester concentré.


Plus je m’approchais, plus les ruines prenaient forme. Il s’agissait de petites constructions métalliques, écrasées, tordues, comme si elles avaient subi une explosion ou un choc violent. Certaines étaient renversées, d’autres à moitié enfouies dans le sable. Une odeur étrange flottait dans l’air, un mélange de métal brûlé et de poussière froide.


Je posai la main sur la paroi d’une des structures. Elle était tiède, comme si elle avait absorbé la chaleur des deux soleils. Une fissure profonde la traversait de haut en bas. Je me penchai pour regarder à l’intérieur.


Des débris. Des câbles. Des morceaux de verre brisé. Et au milieu, un objet rectangulaire, couvert de poussière.


Je tendis la main et le ramassai. C’était un carnet. Un vrai carnet, en papier, avec une couverture noire abîmée. Je l’ouvris. Les premières pages étaient illisibles, tachées de poussière et d’humidité. Mais plus loin, j’aperçus des mots.


Des phrases courtes. Des notes. Des dates. Une écriture nerveuse, pressée.


« Jour 3 Le sol bouge la nuit.


Jour 5 Nous ne sommes pas seuls.


Jour 6 Le signal est trop faible.


Jour 7 Quelqu’un… ou quelque chose… nous suit. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir l’échine. Ce carnet appartenait à quelqu’un. Quelqu’un qui avait vécu ici. Quelqu’un qui avait eu peur.


Je tournai la page suivante. Elle était déchirée. Arrachée. Comme si le propriétaire avait voulu effacer quelque chose. Ou comme si quelqu’un d’autre l’avait fait.


Je refermai le carnet et le glissai sous mon bras. Je devais comprendre ce qui s’était passé ici. Je devais trouver d’autres indices. Et surtout… je devais rester en vie.


Un bruit sourd retentit derrière moi. Je me retournai brusquement.


La balise que j’avais laissée dans le sable venait de s’allumer d’un bleu éclatant. Et cette fois, la voix était plus claire.


« Si quelqu’un… m’entend… fuyez. »


Puis le message se coupa. Et le silence retomba. Un silence plus lourd qu’avant.


Je n’étais pas seul. Et quelque chose, quelque part, venait de se réveiller.










Les Ombres sous les Roches


Je restai figé, incapable de détourner les yeux de la balise qui venait de s’illuminer. La lumière bleue pulsait comme un cœur affolé, projetant des reflets étranges sur la poussière rouge. Le message résonnait encore dans ma tête.


« Fuyez. »


Je ne savais pas si la voix appartenait à un survivant, à un ancien colon… ou à quelqu’un qui n’était plus en état de parler depuis longtemps. Mais une chose était sûre : ce n’était pas un avertissement à prendre à la légère.


Je fis un pas en arrière, puis un autre. Le sol vibra légèrement, comme s’il réagissait à mes mouvements. Je me retournai vers les ruines. Elles semblaient soudain plus sombres, plus menaçantes, comme si elles observaient ma réaction. Je serrai le carnet contre moi. Il était la seule preuve tangible que quelqu’un avait vécu ici avant moi.


Un bruit sec retentit derrière moi.


Je me retournai d’un coup.


Rien.


Juste les rochers noirs, immobiles, silencieux.


Je plissai les yeux.


Non… pas immobiles.


L’un d’eux venait de bouger.


Très légèrement.


Comme si quelque chose se glissait derrière.


Je sentis mon cœur s’emballer. Je n’avais aucune arme, aucune protection, rien qui puisse me défendre. Je n’avais même pas de souvenir clair de comment j’étais arrivé ici. Mais je savais une chose : rester immobile était la pire idée possible.


Je me mis à marcher rapidement vers les ruines, en essayant de ne pas courir. Courir attirerait l’attention. Courir ferait du bruit. Courir ferait de moi une proie.


Le vent se leva à nouveau, soulevant un voile de poussière rouge qui me piqua les yeux. Je levai le bras pour me protéger. Quand je rouvris les yeux, je vis quelque chose qui me fit trébucher.


Une empreinte.


Dans le sable.


Grande. Trop grande pour être humaine.


Je m’accroupis. L’empreinte était profonde, comme si la créature quelle qu’elle soit pesait lourd. Les bords étaient nets, récents. Elle n’avait pas plus de quelques minutes.


Je relevai la tête.


Les rochers noirs étaient silencieux.


Trop silencieux.


Je me redressai et accélérai le pas. Les ruines n’étaient plus qu’à une dizaine de mètres. Je pouvais distinguer une structure plus grande que les autres, peut-être un ancien abri ou un poste de commandement. Si je pouvais m’y réfugier, j’aurais peut-être une chance de comprendre ce qui se passait.


Un nouveau bruit retentit.


Plus proche cette fois.


Un frottement.


Comme des griffes contre la pierre.


Je me retournai brusquement.


Une silhouette se glissa derrière un rocher.


Je n’eus qu’un aperçu : une forme sombre, courbée, rapide. Trop rapide.


Je sentis la panique monter.


Je me mis à courir.


Le sol vibra sous mes pieds, plus fort qu’avant. Comme si quelque chose se déplaçait sous la surface, suivant mes pas. Je courus encore plus vite, le souffle court, les jambes brûlantes. Les ruines étaient là, juste devant moi.


J’atteignis l’entrée de la grande structure et me jetai à l’intérieur. L’obscurité m’engloutit. Je me plaquai contre le mur, le cœur battant à tout rompre. Dehors, le vent se calma. Le silence retomba.


Puis j’entendis un son.


Un souffle.


Juste derrière la paroi.


Comme si quelque chose collait son visage contre le métal pour écouter.


Je retins ma respiration.


Le souffle s’arrêta.


Un long moment passa.


Puis, lentement, très lentement…


la silhouette s’éloigna.


Je restai immobile, incapable de bouger, jusqu’à ce que mes jambes cessent de trembler. Je glissai le carnet hors de mon bras et l’ouvris à la première page lisible.


Une phrase était écrite en lettres tremblantes :


« Si vous lisez ceci, ne faites jamais de bruit près des rochers noirs. »


Je refermai le carnet d’un geste brusque.


Trop tard.


Beaucoup trop tard.










Le Signal Brisé


L’obscurité de l’abri me paraissait presque rassurante après ce que je venais de vivre dehors. Le métal froid contre mon dos me rappelait que j’étais en sécurité ou du moins, plus en sécurité qu’à l’air libre. Je respirai lentement, essayant de calmer les battements désordonnés de mon cœur.


Je sortis le carnet de sous mon bras et le posai sur une caisse renversée. La lumière filtrant par une fissure dans la paroi suffisait à éclairer les pages. Je relus la dernière phrase visible.


« Ne faites jamais de bruit près des rochers noirs. »


Je déglutis. Trop tard, oui. Mais pourquoi ? Qu’y avait-il dans ces rochers ? Ou… derrière ?


Je refermai le carnet et levai les yeux. L’abri était plus grand que je ne l’avais pensé. Des câbles pendaient du plafond, certains encore alimentés par une faible lueur verte. Des écrans brisés jonchaient le sol, leurs surfaces couvertes de poussière rouge. Au fond, une console semblait intacte, bien que recouverte de sable.


Je m’en approchai prudemment. La console était éteinte, mais un petit voyant clignotait encore. Un bouton unique, rond, marqué d’un symbole triangulaire.


Je posai la main dessus. Hésitai. Puis appuyai.


La console émit un bourdonnement grave, comme un souffle qui se réveille après un long sommeil. Des lignes de texte apparurent sur l’écran fissuré, tremblantes, instables. Je me penchai pour lire.


« Système de communication statut : endommagé » « Dernière transmission reçue : 17 jours » « Dernière transmission envoyée : échec »


Je sentis un frisson me parcourir. Dix-sept jours. Quelqu’un avait essayé de communiquer il y a dix-sept jours.


Je tapai sur une touche au hasard. L’écran clignota, puis afficha une nouvelle ligne.


« Lecture du dernier message reçu ? »


Je n’hésitai pas. Je sélectionnai « Oui ».


Un grésillement remplit l’abri, suivi d’un silence lourd. Puis une voix se fit entendre. Faible. Distordue. Mais humaine.


« Ici… poste avancé Delta… si quelqu’un reçoit… nous avons perdu le contact avec l’équipe Gamma… le sol… bouge… la nuit… »


Un bruit sourd coupa la transmission. Puis la voix reprit, plus paniquée.


« Ils ne sont pas des animaux… pas des machines… ils… ils nous imitent… »


Un hurlement métallique retentit dans l’enregistrement, si fort que je sursautai. Puis la voix, haletante :


« Si vous êtes là… ne restez pas près des rochers… ils… ils écoutent… »


La transmission se termina dans un grésillement strident.


Je restai immobile, incapable de respirer. Ils imitent. Ils écoutent.


Je me retournai lentement vers l’entrée de l’abri. Le vent s’était levé dehors, soulevant des tourbillons de poussière rouge. Mais au-delà du vent… j’entendis quelque chose d’autre.


Un bruit régulier. Un frottement. Comme si quelque chose glissait sur la pierre. Lentement. Délibérément.


Je coupai la console d’un geste brusque. Le silence retomba dans l’abri. Mais dehors, le frottement continua.


Je me plaquai contre la paroi, retenant mon souffle. L’ombre passa devant l’entrée. Une silhouette haute, courbée, qui se déplaçait sans bruit, comme si elle flottait à quelques centimètres du sol.


Elle s’arrêta. Juste devant l’ouverture. Comme si elle sentait ma présence.


Je fermai les yeux. Je n’osais plus respirer.


Un long moment passa. Puis la silhouette s’éloigna, glissant entre les rochers noirs.


Je restai immobile encore plusieurs minutes, incapable de bouger. Puis je rouvris les yeux et regardai la console éteinte.


Le dernier message résonnait encore dans ma tête.


« Ils nous imitent. »


Je ne savais pas ce que cela signifiait. Mais je savais une chose : je devais quitter cet endroit avant la nuit.










La Vallée des Trois Soleils


Je restai encore quelques minutes dans l’abri, immobile, à écouter le silence. Un silence lourd, presque épais, comme si l’air lui-même retenait son souffle. Je savais que je ne pouvais pas rester ici. La nuit finirait par tomber, et si les choses qui rôdaient entre les rochers devenaient plus actives dans l’obscurité… je n’avais aucune chance.


Je pris une longue inspiration et sortis de l’abri.


La lumière des deux soleils avait changé. Ils étaient plus bas, plus rouges, projetant des ombres longues et déformées sur le sol. Le vent avait cessé, laissant derrière lui une odeur métallique, presque électrique. Je jetai un dernier regard vers les rochers noirs. Rien ne bougeait. Mais je savais qu’ils étaient là. À attendre.


Je me mis en marche vers l’est, là où le terrain semblait s’ouvrir. Le carnet sous mon bras, je suivis une pente douce qui descendait vers une vallée. Plus j’avançais, plus la lumière changeait. Une lueur dorée, presque irréelle, se reflétait sur les parois rocheuses.


Quand j’atteignis le sommet de la dune, je m’arrêtai net.


Devant moi s’étendait un paysage que je n’avais jamais vu, même dans mes rêves les plus étranges.


Une vallée immense, baignée par la lumière de trois soleils. Le troisième, plus petit, venait de se lever derrière une chaîne de montagnes lointaines. Sa lumière était plus froide, presque blanche, et se mélangeait aux deux autres pour créer un ciel aux couleurs impossibles : rouge, or, bleu pâle.


La vallée était couverte de formations cristallines qui scintillaient comme du verre brisé. Certaines étaient petites, d’autres aussi grandes que des arbres. Elles vibraient légèrement, produisant un son presque musical, comme un chœur lointain.


Je restai bouche bée. C’était magnifique. Et terrifiant.


Je descendis lentement la pente, mes pas résonnant faiblement sur le sol dur. Les cristaux semblaient réagir à ma présence : certains changeaient de couleur, passant du bleu au vert, d’autres vibraient plus fort. Je tendis la main vers l’un d’eux. Il était froid, lisse, presque vivant.


Un frisson me parcourut. Je retirai ma main.


Je continuai d’avancer, fasciné malgré moi. La vallée semblait sans fin. Au loin, j’aperçus une structure métallique, à moitié ensevelie sous les cristaux. Peut-être un autre poste avancé. Peut-être un refuge. Peut-être… des réponses.


Je m’en approchai, mais un bruit me fit m’arrêter net.


Un craquement. Comme du verre qui se brise.


Je me retournai. Un des grands cristaux venait de se fissurer. Puis un autre.


Et un autre.


Les fissures se propageaient comme une onde, se rapprochant de moi. Je reculai d’un pas. Puis d’un autre.


Le sol vibra. Les cristaux tremblaient, comme s’ils réagissaient à quelque chose sous la surface.


Puis je l’entendis. Un son grave, profond, presque organique. Comme un battement. Un battement qui venait du sol.


Je reculai encore. Les fissures s’arrêtèrent. Le battement cessa.


Je restai immobile, le souffle court. La vallée retrouva son silence musical.


Je me tournai vers la structure métallique. Je devais y aller. Je devais comprendre ce qui se passait ici. Et surtout… je devais trouver un endroit sûr avant que les trois soleils ne disparaissent derrière l’horizon.


Je me remis en marche, ignorant les cristaux qui vibraient à mon passage. Mais alors que j’approchais de la structure, je vis quelque chose qui me glaça le sang.


Une empreinte. Dans la poussière blanche. Plus nette que celles près des rochers noirs. Plus profonde. Plus… humaine.


Je m’accroupis. L’empreinte était fraîche. Très fraîche.


Je levai les yeux. Et au sommet d’un cristal géant, à une trentaine de mètres, je vis une silhouette.


Immobilisée. Me regardant. Sans bouger.


Je restai figé. La silhouette inclina la tête. Comme si elle m’étudiait.


Puis, sans un bruit… elle disparut derrière le cristal.










Les Traces dans la Poussière Rouge


La silhouette avait disparu aussi vite qu’elle était apparue.


Je restai immobile, incapable de détacher mes yeux du sommet du cristal où elle se tenait quelques secondes plus tôt. Le silence de la vallée était revenu, mais il n’avait plus rien de rassurant. Il était tendu, comme si tout le paysage retenait son souffle.


Je me forçai à bouger.


Rester figé ici ferait de moi une cible parfaite.


Je descendis lentement la pente menant à la structure métallique. Chaque pas soulevait un nuage de poussière blanche qui se mêlait à la poussière rouge restée collée à mes chaussures. Le mélange formait une traînée étrange derrière moi, presque trop visible. Je me surpris à regarder en arrière, inquiet à l’idée que quelque chose puisse suivre mes traces.


La structure était plus grande que je ne l’avais imaginé. Une sorte de module cylindrique, écrasé sur un côté, comme s’il avait chuté de très haut. Des panneaux arrachés laissaient voir l’intérieur : câbles pendants, sièges renversés, écrans brisés. Une odeur de métal brûlé flottait encore dans l’air, comme si l’accident était récent.


Je m’approchai de l’entrée béante.


Un souffle d’air froid en sortit, me donnant la chair de poule.


Je jetai un coup d’œil derrière moi.


Rien.


Pas de silhouette.


Pas de mouvement.


Je pénétrai dans le module.


L’intérieur était sombre, mais pas totalement. Une lumière verte pulsait faiblement au fond, provenant d’un panneau de contrôle encore alimenté. Je m’avançai prudemment, évitant les débris au sol. Le silence était presque total, seulement brisé par un léger bourdonnement électrique.


Je posai la main sur le panneau.


La lumière réagit, devenant plus vive.


Des lignes de texte apparurent sur l’écran fissuré.


« Journal de bord Module d’exploration Epsilon »


« Statut : écrasé »


« Survivants : 0 »


Je déglutis.


Zéro survivants.


Cela ne signifiait pas forcément qu’ils étaient morts… mais cela ne signifiait rien de bon non plus.


Je fis défiler les lignes suivantes.


« Dernière sortie enregistrée : 18 jours »


« Destination : Vallée des Trois Soleils »


« Objectif : Analyse des structures cristallines »


Je levai les yeux vers les cristaux dehors.


Analyse…


Était-ce ce qu’ils faisaient quand tout avait mal tourné ?


Je continuai de faire défiler.


« Anomalie détectée : mouvement sous-terrain »


« Anomalie détectée : signaux imitatifs »


« Anomalie détectée : présence non identifiée »


Je sentis un frisson glacé me parcourir l’échine.


Signaux imitatifs.


Comme dans la transmission du poste Delta.


Comme si quelque chose… copiait les voix humaines.


Je m’apprêtais à lire la ligne suivante quand un bruit sec retentit derrière moi.


Je me retournai d’un coup.


Une empreinte venait d’apparaître dans la poussière rouge à l’entrée du module.


Pas une empreinte ancienne.


Pas une empreinte laissée par moi.


Une empreinte fraîche.


Juste formée.


Comme si quelque chose venait de poser le pied… puis de se retirer.


Je restai figé.


Le silence était total.


Mais je sentais une présence.


Quelque chose juste hors de vue.


Quelque chose qui m’observait.


Je fis un pas en arrière.


Puis un autre.


La poussière rouge vibra légèrement.


Comme si quelque chose se déplaçait sous la surface.


Comme si la planète elle-même respirait.


Je me tournai vers la sortie.


Je devais partir.


Maintenant.


Je sortis du module et me mis à marcher rapidement vers la pente.


Mais alors que je m’éloignais, je vis quelque chose qui me fit accélérer encore plus.


À une dizaine de mètres, dans la poussière blanche, une série d’empreintes apparaissait…


une par une…


comme si une créature invisible marchait juste devant moi.


Je m’arrêtai net.


Les empreintes s’arrêtèrent aussi.


Je fis un pas en arrière.


Les empreintes reculèrent d’un pas.


Je sentis mon sang se glacer.


Ce n’était pas une créature invisible.


C’était pire.


C’était quelque chose qui m’imitait.










Le Murmure du Vent Creux


Les empreintes qui m’imitaient s’étaient arrêtées en même temps que moi. Je restai figé, incapable de comprendre ce que je voyais. La poussière blanche vibrait encore légèrement autour des marques, comme si quelque chose venait tout juste de s’en éloigner. Mais il n’y avait rien. Pas de silhouette. Pas de mouvement. Pas même une ombre.


Je reculai d’un pas. Les empreintes restèrent immobiles.


Je fis un pas sur le côté. Rien ne bougea.


Ce n’était donc pas une imitation parfaite. Pas un miroir. Quelque chose… essayait de comprendre mes mouvements. De les reproduire. Mais pas en temps réel.


Je sentis un frisson glacé me parcourir l’échine. Je devais quitter la vallée.


Je me mis à marcher rapidement vers la pente qui menait hors des cristaux. Le sol vibrait par moments, comme si quelque chose bougeait sous la surface, mais je refusai de regarder derrière moi. Je gardai les yeux fixés sur la sortie, sur la lumière rouge des deux soleils qui commençaient à descendre.


Le vent se leva soudain. Un vent froid, sec, qui semblait venir de nulle part. Il glissa entre les cristaux, produisant un son étrange, presque musical. Un murmure.


Je m’arrêtai. Le vent continuait de souffler, mais le murmure… changeait.


Ce n’était plus un son naturel. C’était une voix. Faible. Lointaine. Comme un écho.


« …viens… »


Je me retournai d’un coup. Personne.


Le vent souffla à nouveau, plus fort. Le murmure revint.


« …viens… ici… »


Je reculai d’un pas. Le son semblait venir de partout à la fois. Des cristaux.


Du sol. De l’air.


Je serrai les poings. Ce n’était pas une voix humaine. C’était trop… creux. Trop déformé. Comme si quelque chose essayait d’imiter un langage qu’il ne comprenait pas.


Je me remis à marcher, plus vite cette fois. Le murmure me suivit.


« …viens… pas… seul… »


Je accélérai encore. Le vent se fit plus violent, soulevant des tourbillons de poussière blanche. Les cristaux vibraient, résonnaient, amplifiant le murmure jusqu’à ce qu’il devienne presque un chant.


Un chant qui imitait des mots humains. Des mots qu’il ne maîtrisait pas.


Je atteignis enfin la pente. La vallée s’étendait derrière moi, immense, scintillante, vivante. Je jetai un dernier regard en arrière.


Les cristaux vibraient encore. Le murmure s’éteignit lentement. Puis, dans le silence qui suivit, j’entendis un son qui me glaça le sang.


Un pas. Un seul. Juste derrière moi.


Je me retournai d’un coup.


Rien. Juste la poussière blanche qui retombait lentement.


Je restai immobile, le souffle court. Puis je vis quelque chose, à la limite de ma vision périphérique.


Une silhouette. Là-haut, sur un cristal. La même que tout à l’heure.


Immobilisée. Me regardant.


Le vent souffla à nouveau. Et cette fois, le murmure prononça un mot clair.


Un mot humain. Un mot que je connaissais.


« …toi… »


Je n’attendis pas la suite. Je me mis à courir.










Le Journal du Disparu


Je courais sans réfléchir, sans regarder derrière moi, sans même sentir la brûlure dans mes jambes. La seule chose qui comptait était de m’éloigner de la vallée, de ces cristaux vivants, de cette silhouette qui m’observait comme un prédateur observe une proie hésitante.


Le vent fouettait mon visage, soulevant des nuages de poussière rouge qui me piquaient les yeux. Je trébuchai, me rattrapai de justesse, puis continuai à courir jusqu’à atteindre une zone plus stable, où le sol était dur et craquelé comme une terre brûlée.


Je m’arrêtai enfin, haletant, les mains sur les genoux.


Le silence retomba autour de moi.


Un silence total.


Oppressant.


Je levai les yeux.


La vallée des Trois Soleils était derrière moi, scintillante, immobile, presque paisible.


Comme si rien ne s’y était passé.


Comme si tout ce que j’avais vu n’était qu’un mirage.


Mais je savais que ce n’était pas le cas.


Je sortis le carnet de sous mon bras.


Le seul objet qui me reliait à quelqu’un d’autre.


À quelqu’un qui avait vécu ici avant moi.


À quelqu’un qui avait eu peur.


Je m’assis sur un rocher plat et l’ouvris à la première page lisible.


L’écriture était nerveuse, pressée, parfois tremblante.


Je commençai à lire.


« Jour 1 Atterrissage forcé. Le module est détruit. Je suis seul. »


Je sentis mon cœur se serrer. Le propriétaire du carnet avait vécu exactement ce que je vivais maintenant.


« Jour 2 Bruits la nuit. Comme des pas. Mais quand je sors, il n’y a rien. »


Je levai les yeux vers les rochers noirs. Je comprenais trop bien.


« Jour 3 Le sol bouge. Pas tout le temps. Comme si quelque chose rampait dessous. »


Je repensai aux vibrations sous mes pieds. À la poussière qui tremblait. À ce battement sourd dans la vallée.


« Jour 4 J’ai vu une silhouette. Elle m’observait. Elle a disparu quand j’ai cligné des yeux. »


Je frissonnai. Exactement ce que j’avais vu.


« Jour 5 Ils imitent. Je crois qu’ils essaient de comprendre comment nous bougeons. »


Je sentis ma gorge se serrer. Les empreintes dans la poussière blanche. Les pas qui suivaient les miens. Le murmure dans le vent.


« Jour 6 Ne faites jamais de bruit près des rochers noirs. Ils se réveillent. »


Je refermai le carnet un instant, le souffle court. Je l’avais déjà lu, mais le relire ici, seul, au milieu de ce désert étranger, donnait à ces mots un poids terrifiant.


Je rouvris le carnet.


« Jour 7 J’ai trouvé un autre poste avancé. Delta. Il y avait du sang.


Beaucoup. »


Je déglutis. Le poste Delta… C’était celui de la transmission. Celui où la voix avait crié.


« Jour 8 Je crois qu’ils m’imitent maintenant. Pas seulement mes pas.


Ma voix. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir l’échine. Le murmure dans la vallée.


Le mot prononcé. « …toi… »


« Jour 9 Si quelqu’un trouve ce carnet… partez. Ne restez pas. Ils apprennent. »


Je restai immobile, incapable de tourner la page suivante. Le vent souffla doucement, soulevant un peu de poussière autour de moi. Je levai les yeux.


Quelque chose bougeait. Là-bas. Entre deux rochers noirs.


Une silhouette. Immobilisée. Me regardant.


Je refermai le carnet d’un geste brusque. Je me levai. Je fis un pas en arrière.


La silhouette inclina la tête. Exactement comme dans la vallée.


Puis, lentement… elle répéta mon mouvement. Un pas en arrière.


Parfaitement synchronisé.


Je sentis mon sang se glacer. Ce n’était pas une créature. Ce n’était pas un animal.


C’était quelque chose qui apprenait. Quelque chose qui imitait. Quelque chose qui me copiait.


Et maintenant… il savait où j’étais.










La Nuit des Deux Lunes


La silhouette qui m’imitait resta immobile, comme figée dans le temps. Je ne savais pas si elle attendait que je bouge… ou si elle analysait encore la manière dont je respirais, dont je me tenais, dont je reculais. Je sentais son attention sur moi, lourde, presque palpable.


Je fis un pas en arrière. La silhouette ne bougea pas cette fois. Elle semblait hésiter. Comme si elle ne comprenait pas ce mouvement-là.


Je profitai de cette hésitation pour tourner les talons et m’éloigner rapidement, sans courir. Courir ferait du bruit. Courir attirerait l’attention. Courir serait une erreur.


Le sol vibrait légèrement sous mes pas, comme si quelque chose rampait sous la surface, suivant mes mouvements. Je gardai les yeux fixés sur l’horizon, là où les deux lunes commençaient à se lever. Elles étaient énormes, pâles, presque translucides, et leur lumière bleutée donnait au désert une apparence irréelle.


La nuit tombait. Et je savais, au fond de moi, que la nuit n’était pas mon alliée.


Je marchai encore quelques minutes avant de trouver un renfoncement dans une paroi rocheuse. Pas une grotte, pas un abri… juste une fissure assez large pour m’y glisser. Je m’y installai, dos contre la pierre froide, le carnet serré contre moi.


La lumière des deux lunes éclairait le désert d’une lueur fantomatique. Les ombres s’étiraient, longues, déformées, vivantes.


Je ouvris le carnet à la page suivante.


« Jour 10 La nuit est pire. Ils sortent quand les deux lunes sont hautes. »


Je levai les yeux vers le ciel. Les lunes montaient lentement. Très lentement.


« Jour 11 Ils ne voient pas comme nous. Ils sentent. Ils écoutent. Ils imitent. »


Je retins mon souffle. Le vent se leva soudain, glissant entre les rochers comme un serpent invisible. Un murmure se forma dans l’air. Pas une voix. Pas encore. Juste un souffle.


« Jour 12 J’ai entendu ma propre voix m’appeler. »


Je refermai le carnet d’un geste brusque. Je ne voulais pas lire la suite. Pas maintenant.


Le vent souffla à nouveau. Plus fort. Plus froid.


Et cette fois… ce n’était plus un souffle.


C’était une voix.


La mienne.


« …hé… »


Je restai figé, incapable de respirer. La voix venait de ma gauche. Juste derrière la paroi rocheuse.


« …hé… toi… »


Exactement ma voix. Exactement mon intonation. Mais creuse. Déformée.


Comme si quelqu’un imitait un son qu’il ne comprenait pas.


Je plaquai ma main contre ma bouche pour ne pas crier.


La voix reprit.


« …viens… ici… »


Je fermai les yeux. Je ne devais pas répondre. Je ne devais pas bouger. Je ne devais pas faire de bruit.


Un pas résonna dans le sable. Puis un autre. Lent. Lourd. Comme si quelque chose apprenait à marcher.


Je restai immobile, le cœur battant si fort que j’avais l’impression qu’il allait résonner dans toute la vallée.


La voix parla encore. Toujours la mienne. Toujours déformée.


« …je… suis… toi… »


Je sentis mes jambes trembler. Je n’avais jamais connu une peur aussi profonde. Une peur qui ne venait pas d’un danger visible… mais d’un danger qui me connaissait. Qui m’imitait. Qui voulait me remplacer.


Le pas se rapprocha. Puis un autre. Puis un autre.


Je me recroquevillai dans la fissure, priant pour que la créature ne puisse pas entrer.


Le pas s’arrêta. Juste devant l’ouverture.


Je retins mon souffle. Je n’osais même plus cligner des yeux.


Un long silence suivit. Puis la voix murmura, tout près, si près que je sentis l’air vibrer contre la pierre.


« …toi… »


Je fermai les yeux. Je ne devais pas bouger. Je ne devais pas respirer. Je ne devais pas exister.


La créature resta là un long moment. Puis, lentement… elle s’éloigna.


Je restai immobile encore plusieurs minutes, incapable de bouger, incapable de penser. Quand je rouvris enfin les yeux, les deux lunes étaient hautes dans le ciel.


Et je compris quelque chose d’horrible.


La nuit ne faisait que commencer.










Le Passage des Éclats de Verre


Je restai longtemps recroquevillé dans la fissure rocheuse, incapable de bouger. La créature ou ce qui essayait d’être moi s’était éloignée, mais je savais qu’elle n’était pas partie loin. Elles ne partaient jamais loin.


Quand je me décidai enfin à sortir, les deux lunes étaient hautes dans le ciel, projetant une lumière bleutée qui donnait au désert une apparence presque liquide. Les ombres ondulaient comme des vagues. Rien ne semblait stable. Rien ne semblait réel.


Je me glissai hors de la fissure, lentement, en retenant ma respiration. Le vent s’était calmé. Le murmure avait disparu. Mais le silence… Le silence était pire.


Je me mis en marche vers une zone que j’avais repérée plus tôt : un passage étroit entre deux parois rocheuses, où la lumière des lunes se reflétait sur des fragments de cristal brisé. Un endroit dangereux, mais peut-être un passage vers un terrain plus sûr.


Je avançai prudemment. Le sol était couvert d’éclats de verre naturel, translucides, tranchants comme des lames. Chaque pas produisait un léger tintement. Un son trop clair. Trop audible.


Je serrai les dents. Je devais faire attention. Très attention.


Je posai mon pied sur un fragment plus large. Il se fissura sous mon poids, produisant un craquement sec qui résonna entre les parois.


Je me figeai. Le son se propagea dans le passage, amplifié par les cristaux.


Un écho métallique, presque musical.


Puis… un autre écho. Pas le mien.


Un craquement. Plus lourd. Plus lent. Comme si quelque chose marchait sur les éclats derrière moi.


Je me retournai lentement.


Rien. Juste les éclats de verre qui scintillaient sous la lumière des lunes.


Je repris ma marche, plus vite cette fois. Les parois se resserraient autour de moi, formant un couloir naturel. Les éclats de verre étaient plus nombreux, plus instables. Chaque pas était un risque.


Un nouveau craquement retentit. Plus proche. Je sentis mon cœur s’emballer.


Je accélérai encore. Les éclats se brisaient sous mes pieds, projetant des fragments brillants dans toutes les directions. Le passage vibrait légèrement, comme si les parois réagissaient au bruit.


Puis j’entendis un son qui me fit trébucher.


Ma voix. Encore. Mais cette fois… elle riait.


Un rire creux. Déformé. Un rire qui imitait sans comprendre.


Je me retournai d’un coup. Une silhouette se tenait à l’entrée du passage.


Immobilisée. Me regardant.


Elle inclina la tête. Exactement comme moi. Exactement comme dans la vallée. Exactement comme près des rochers noirs.


Je reculai d’un pas. La silhouette avança d’un pas. Les éclats de verre craquèrent sous ses pieds… mais aucun fragment ne se souleva. Comme si elle ne pesait rien. Comme si elle n’était qu’une image.


Je sentis la panique monter. Je me retournai et courus.


Les éclats se brisaient sous mes pas, produisant un vacarme assourdissant. Le passage vibrait, résonnait, amplifiait chaque son. Je savais que c’était une erreur. Je savais que le bruit les attirait. Mais je n’avais pas le choix.


Derrière moi, j’entendis le rire. Ma voix. Encore. Plus fort. Plus proche.


Je atteignis enfin la sortie du passage et me jetai derrière un rocher. Le silence retomba d’un coup. Un silence brutal. Comme si le désert retenait son souffle.


Je risquai un regard vers l’entrée du passage.


La silhouette était là. Debout. Immobilisée. Comme si elle attendait.


Puis, lentement… elle leva la main. Ma main. Exactement. Parfaitement.


Et elle me fit signe d’approcher.


Je sentis mon sang se glacer. Je me reculai. La silhouette inclina la tête. Puis, sans un bruit… elle se dissipa. Comme une ombre effacée par le vent.


Je restai immobile, tremblant, incapable de comprendre ce que je venais de voir.


Mais une chose était certaine.


Ce n’était plus une imitation. Ce n’était plus un apprentissage.


C’était une invitation.










Le Visage dans la Brume


Je restai longtemps immobile derrière le rocher, incapable de comprendre ce que je venais de voir. La silhouette qui m’imitait s’était dissipée comme une ombre, mais je savais qu’elle n’était pas partie. Elles ne partaient jamais. Elles attendaient.


Le vent se leva soudain, glacial, chargé d’une poussière fine qui me piquait les yeux. Une brume légère commença à se former au ras du sol, comme si la planète exhalait un souffle froid venu de ses entrailles. Je n’avais jamais vu de brume se former aussi vite. Ni aussi bas.


Je me redressai lentement, les jambes tremblantes. Je devais continuer à avancer. Rester immobile, c’était mourir.


Je marchai en direction d’une zone où le terrain semblait plus stable, loin des éclats de verre et des rochers noirs. La brume s’épaississait autour de moi, montant jusqu’à mes genoux, puis ma taille. Elle ondulait comme un liquide vivant, glissant entre les pierres, s’accrochant à mes vêtements.


Je m’arrêtai. Quelque chose bougeait dans la brume.


Un mouvement lent. Circulaire. Comme si quelque chose tournait autour de moi.


Je fis un pas en arrière. La brume se resserra. Comme une main invisible.


Je sentis mon cœur s’emballer. Je me mis à marcher plus vite, puis à courir, sans savoir où j’allais. La brume me suivait, s’accrochait à mes jambes, montait jusqu’à ma poitrine. Je ne voyais plus mes pieds. Je ne voyais plus le sol.


Puis je heurtai quelque chose.


Un mur. Froid. Lisse.


Je levai les yeux. Une paroi rocheuse se dressait devant moi, immense, sombre, invisible quelques secondes plus tôt. La brume l’avait cachée.


Je me retournai. La brume formait un cercle autour de moi. Un cercle parfait. Comme si elle m’enfermait.


Je sentis une présence. Derrière moi.


Je me retournai lentement.


La brume se souleva. Comme un rideau. Et un visage apparut.


Pas un visage humain. Pas un visage animal. Un visage… copié.


Le mien.


Mais déformé. Comme si quelqu’un avait essayé de le reproduire à partir d’un souvenir flou. Les yeux étaient trop grands. La bouche trop large. La peau trop lisse, presque translucide.


Le visage me regardait. Sans cligner des yeux. Sans respirer.


Je restai figé, incapable de bouger.


Le visage inclina la tête. Exactement comme moi. Exactement comme la silhouette.


Puis la bouche s’ouvrit. Trop large. Beaucoup trop large.


Et ma voix en sortit.


« …toi… perdu… »


Je reculai d’un pas. Le visage avança d’un pas. La brume se resserra autour de moi.


« …toi… seul… »


Je sentis mes jambes trembler. Je ne pouvais pas courir. Je ne pouvais pas crier. Je ne pouvais pas respirer.


Le visage s’approcha encore. À quelques centimètres. Je pouvais sentir son souffle. Un souffle froid. Un souffle qui n’était pas vivant.


« …toi… moi… »


Je fermai les yeux. Je ne voulais pas voir ça. Je ne voulais pas entendre ça.


Un bruit sourd retentit soudain. Un choc. Comme une pierre qu’on jette contre un mur.


Le visage se figea. La brume vibra. Puis, lentement… elle recula.


Le visage se dissipa. Comme une image effacée. Comme si quelque chose l’avait rappelé ailleurs.


Je restai immobile, tremblant, incapable de comprendre ce qui venait de me sauver.


Puis j’entendis un son. Un son humain. Un vrai.


Un souffle. Un pas. Quelqu’un… ou quelque chose… venait vers moi.


Je levai les yeux. Et dans la brume qui se dissipait lentement, une silhouette apparut.


Pas une imitation. Pas une copie. Pas une créature.


Une personne.


Vivante.










Nulle Part… ou le Commencement


La silhouette avançait lentement dans la brume qui se dissipait. Pas comme les autres. Pas comme celles qui m’imitaient. Ses mouvements étaient hésitants, lourds, humains.


Je restai immobile, incapable de décider si je devais fuir ou appeler. La silhouette trébucha, posa une main contre un rocher, puis leva la tête vers moi.


Je vis son visage.


Pas le mien. Pas une copie. Pas une imitation.


Un vrai visage. Fatigué. Sale. Humain.


Je fis un pas en avant, le cœur battant. La silhouette recula d’un geste brusque, comme un animal effrayé.


« Attends ! » Ma voix résonna dans le silence, et je regrettai aussitôt d’avoir parlé. Le son se propagea dans le désert, ricochant contre les rochers, glissant dans les fissures du sol.


La silhouette se figea. Puis, lentement, elle répondit.


« Tu… es vivant… »


Sa voix était rauque, brisée, comme si elle n’avait pas parlé depuis des jours. Elle fit un pas vers moi. Puis un autre. Je distinguai enfin ses traits : un adolescent, peut-être un peu plus âgé que moi. Les cheveux collés par la poussière, les yeux cernés, les vêtements déchirés.


Il s’arrêta à quelques mètres.


« Je… je croyais être le dernier. »


Je restai sans voix. Le carnet. Les ruines. Les empreintes. Les voix qui imitaient. Et maintenant… lui.


« Qui es-tu ? » demandai-je enfin.


Il ouvrit la bouche, hésita, puis répondit :


« Elias. Équipe Gamma. »


Gamma. Le nom que j’avais vu dans la transmission. L’équipe qui avait disparu.


« Tu… tu étais avec eux ? » demandai-je. Il baissa les yeux. Ses mains tremblaient.


« Ils… ils ne sont plus là. » Un silence. « Pas vraiment morts. Pas vraiment vivants. Ils… ils deviennent autre chose. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir l’échine.


« Ils t’ont suivi ? » demandai-je.


Elias secoua la tête.


« Ils suivent tout ce qui fait du bruit. Tout ce qui bouge. Tout ce qui respire. » Il leva les yeux vers moi. « Ils apprennent vite. Trop vite. »


Un bruit sourd retentit derrière nous. Un craquement. Comme un pas.


Lourd. Lent.


Elias pâlit.


« Ils arrivent. »


Je me retournai. La brume ondulait à nouveau, comme si quelque chose la traversait. Une silhouette se forma. Puis une autre. Puis une troisième.


Toutes immobiles. Toutes tournées vers nous. Toutes… presque humaines.


Elias attrapa mon bras.


« Viens. Maintenant. »


Nous nous mîmes à courir, sans réfléchir, sans regarder derrière nous. Le sol vibrait sous nos pieds. La brume se refermait. Les silhouettes avançaient, glissant plus qu’elles ne marchaient.


« Par là ! » cria Elias.


Nous dévalâmes une pente, traversâmes un champ de rochers, manquâmes de trébucher plusieurs fois. Le vent se leva, hurlant comme une bête blessée. Les deux lunes éclairaient notre fuite d’une lumière froide, presque irréelle.


Nous atteignîmes enfin une crevasse étroite entre deux falaises. Elias s’y engouffra. Je le suivis.


Le passage était si étroit que nous devions avancer de profil. Les silhouettes ne pourraient pas passer ici. Du moins, je l’espérais.


Nous marchâmes encore quelques mètres avant d’arriver dans une petite cavité naturelle. Elias s’effondra contre la paroi, haletant.


Je m’assis en face de lui, le souffle court.


Pendant un long moment, aucun de nous ne parla. Le silence était presque apaisant, après tout ce que nous venions de vivre.


Puis Elias leva les yeux vers moi.


« Tu n’aurais jamais dû venir ici. »


Je déglutis.


« Je ne sais même pas comment je suis arrivé là. Je me suis réveillé dans le désert. Sans souvenirs. Sans rien. »


Elias me fixa, surpris.


« Alors… tu ne sais pas. »


« Savoir quoi ? »


Il prit une longue inspiration.


« Cette planète… elle n’est pas un accident. Elle n’est pas un lieu. Elle est…


un piège. »


Je restai immobile, incapable de répondre.


Elias continua, la voix tremblante.


« Et maintenant que tu es ici… tu ne pourras plus repartir. Personne ne repart. Personne. »


Je sentis mon cœur se serrer.


« Alors… qu’est-ce qu’on fait ? »


Elias me regarda droit dans les yeux.


« On survit. Et on court. Parce que la nuit ne fait que commencer. Et eux… ils ne dorment jamais. »


Je baissai les yeux vers le carnet. Les dernières lignes tremblaient encore dans ma mémoire.


« Si vous trouvez ce carnet… partez. Ne restez pas. Ils apprennent. »


Je refermai le carnet. Je levai les yeux vers Elias.


Et je compris que ce que je vivais ici… ce n’était pas la fin.


C’était le commencement.










L’Abri des Échos


La cavité où Elias m’avait entraîné était minuscule, à peine assez grande pour que nous puissions nous asseoir l’un en face de l’autre. La paroi rocheuse derrière moi était froide, presque humide, comme si elle retenait la mémoire de quelque chose qui avait vécu ici avant nous.


Elias respirait encore difficilement. Ses mains tremblaient. Ses yeux fixaient l’entrée étroite de la crevasse, comme s’il s’attendait à voir une silhouette se glisser à tout moment.


Je n’osais pas parler. Pas encore.


Le silence était lourd, mais différent de celui du désert. Ici, il semblait… contenu. Comme si la roche elle-même étouffait les sons pour nous protéger.


Après plusieurs minutes, Elias releva enfin la tête.


« Tu n’as vraiment aucun souvenir ? »


Je secouai la tête.


« Rien. Je me suis réveillé dans le sable. Je ne sais pas comment je suis arrivé ici. Je ne sais même pas d’où je viens. »


Elias me dévisagea longuement, comme s’il cherchait un mensonge dans mes yeux. Puis il soupira.


« Alors tu es comme eux. »


Je me raidis.


« Comme… qui ? »


Il détourna le regard.


« Ceux qui arrivent ici. Ceux qui se réveillent sans savoir pourquoi. Ceux qui ne devraient pas être là. »


Je sentis un frisson me parcourir.


« Tu veux dire… qu’il y en a d’autres ? »


Elias hocha la tête.


« Il y en avait. Avant. Certains ont survécu quelques jours. D’autres… quelques heures. »


Il marqua une pause.


« Aucun n’a tenu plus longtemps. »


Je avalai difficilement ma salive.


« Et toi ? »


Elias esquissa un sourire triste.


« Je suis là depuis vingt-deux jours. Je crois. Le temps n’est pas… normal ici. Les nuits durent trop longtemps. Les jours aussi. »


Je repensai aux trois soleils. Aux deux lunes. Aux ombres qui semblaient vivantes.


« Pourquoi moi ? » murmurai-je.


Elias secoua la tête.


« Personne ne sait. Certains pensent que la planète choisit. D’autres que c’est un piège. Moi… je crois que c’est pire. »


Il se pencha légèrement vers moi.


« Je crois qu’elle nous observe. »


Je sentis mon cœur s’accélérer.


« La planète ? »


« Pas la planète. » Il baissa la voix. « Ce qu’il y a dessous. »


Un silence lourd s’installa. Je repensai aux vibrations sous mes pieds. Aux battements sourds dans la vallée. Aux empreintes qui apparaissaient seules.


« Tu les as déjà vus de près ? » demandai-je.


Elias ferma les yeux un instant, comme si la question réveillait un souvenir douloureux.


« Oui. Une fois. Trop près. »


Il inspira profondément.


« Ils n’ont pas de forme fixe. Ils copient ce qu’ils voient. Ils essaient de comprendre. Ils essaient d’être… nous. Mais ils n’y arrivent jamais complètement. Il manque toujours quelque chose. »


Je repensai au visage dans la brume. À la bouche trop large. Aux yeux trop grands.


« Et si on ne fait pas de bruit ? » demandai-je.


Elias secoua la tête.


« Ça ne suffit pas. Ils sentent les vibrations. Les mouvements. La chaleur. Et quand ils t’ont repéré une fois… ils ne t’oublient plus. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir.


« Alors pourquoi ils ne sont pas entrés ici ? »


Elias posa la main sur la paroi derrière lui.


« Cet endroit… c’est un abri naturel. Les parois absorbent les sons. Les vibrations. C’est comme si on n’existait pas. »


Il marqua une pause.


« Mais ça ne dure jamais longtemps. »


Je me redressai.


« Pourquoi ? »


Elias me fixa, les yeux sombres.


« Parce qu’ils apprennent. Toujours. Chaque nuit, ils comprennent un peu plus. Chaque jour, ils imitent un peu mieux. »


Il se pencha vers moi.


« Et un jour… ils sauront entrer ici. »


Un silence glacé s’installa.


Je regardai l’entrée étroite de la cavité. La brume s’était dissipée dehors. Le désert semblait calme. Trop calme.


« On ne peut pas rester ici, alors ? » demandai-je.


Elias secoua la tête.


« Pas longtemps. Juste assez pour reprendre notre souffle. Après… il faudra bouger. Trouver un autre abri. Un autre endroit où ils ne nous trouveront pas. »


Il inspira profondément.


« Et surtout… il faudra éviter la zone interdite. »


Je me raidis.


« Quelle zone ? »


Elias détourna les yeux.


« Celle où ils ne copient plus. Celle où ils… créent. »


Je sentis mon sang se glacer.


« Qu’est-ce que ça veut dire ? »


Elias releva la tête, les yeux brillants d’une peur que je n’avais encore jamais vue chez lui.


« Ça veut dire qu’ils ne se contentent plus d’imiter ce qu’ils voient. Ils inventent. Ils changent. Ils évoluent. »


Il marqua une pause.


« Et ce qu’ils deviennent… n’a plus rien d’humain. »


Je restai immobile, incapable de répondre.


Elias se leva lentement.


« Repose-toi un peu. Dans une heure, on part. Avant que la nuit ne devienne… autre chose. »


Je baissai les yeux vers le carnet. Les dernières lignes semblaient vibrer dans ma mémoire.


« Ils apprennent. Ils imitent. Ils deviennent. »


Je refermai le carnet. Je levai les yeux vers Elias.


Et je compris que le chapitre 1 n’était qu’un avertissement.


Le vrai danger commençait maintenant.










Les Cartes que la Terre n’a Jamais Connues


Elias s’était assis contre la paroi, les genoux ramenés contre sa poitrine. La cavité était si étroite que nos respirations se mélangeaient, formant une sorte de brouillard chaud dans l’air froid. Je n’arrivais pas à savoir si je tremblais à cause du froid… ou de la peur.


Après quelques minutes de silence, Elias fouilla dans sa poche et en sortit un petit objet rectangulaire, couvert de poussière. Une sorte de tablette, fine, fissurée, mais encore fonctionnelle.


Il me la tendit.


« Regarde. Tu dois comprendre où tu es. »


Je pris l’appareil. L’écran s’alluma faiblement, révélant une carte. Pas une carte terrestre. Pas une carte que j’aurais pu reconnaître.


Un tracé irrégulier, presque organique. Des zones rouges, bleues, noires. Des lignes qui semblaient bouger légèrement, comme si la carte était vivante.


« C’est… quoi ? » murmurai-je.


Elias se pencha vers moi.


« La planète. Ou ce qu’on en connaît. »


Il pointa une zone rouge, au centre.


« Ici, c’est la Vallée des Trois Soleils. Là où tu as vu… les choses. »


Je déglutis. Les cristaux. Les silhouettes. Le murmure.


« Et là ? » demandai-je en montrant une zone noire, immense, qui occupait presque un tiers de la carte.


Elias détourna le regard.


« La zone interdite. »


Je sentis un frisson me parcourir.


« Pourquoi interdite ? »


Il inspira profondément.


« Parce que personne n’en revient. Parce que les choses qui imitent… ne s’y contentent plus d’imiter. Elles changent. Elles deviennent autre chose. »


Il marqua une pause.


« Et parce que parfois… on entend des voix humaines venir de là-bas. Des voix de gens qui sont morts. Ou qui n’ont jamais existé. »


Je refermai la tablette d’un geste brusque. Je ne voulais pas en savoir plus.


Pas maintenant.


Elias continua, comme s’il n’avait pas remarqué ma réaction.


« On est ici. » Il montra un petit point bleu, près d’une fissure rocheuse. « Cet abri est sûr pour quelques heures. Pas plus. Après, ils sentiront qu’on est là. »


Je levai les yeux vers lui.


« Comment tu sais tout ça ? »


Elias haussa les épaules.


« J’ai survécu. J’ai observé. J’ai appris. Comme eux. »


Il marqua une pause.


« Et j’ai perdu des gens. »


Je restai silencieux. Je ne savais pas quoi dire. Je ne savais même pas si j’avais envie de savoir ce qu’il avait vécu.


Elias reprit.


« Il y a un endroit où on peut aller. Un vrai abri. Pas comme celui-ci. Un endroit où ils ne peuvent pas entrer. »


Je me redressai.


« Où ? »


Il hésita.


« Le Poste Alpha. Le premier campement. Celui où tout a commencé. »


Je sentis mon cœur s’accélérer.


« Il y a des survivants là-bas ? »


Elias secoua la tête.


« Je ne sais pas. Peut-être. Peut-être pas. Mais il y a des murs. Des portes.


Des armes. Et surtout… des réponses. »


Je serrai le carnet contre moi.


« Alors on y va. »


Elias me fixa longuement.


« Tu ne comprends pas. Pour y aller, il faut traverser la Plaine des Échos. »


Je fronçai les sourcils.


« Et alors ? »


Il se pencha vers moi, les yeux sombres.


« La Plaine des Échos… c’est l’endroit où ils nous entendent avant même qu’on parle. Où ils imitent nos pas avant qu’on marche. Où ils répètent nos pensées avant qu’on les pense. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir.


« Et on doit traverser ça ? »


Elias hocha la tête.


« Oui. Parce que rester ici, c’est mourir. Et aller ailleurs… c’est pire. »


Il se leva lentement.


« On part dans dix minutes. Prépare-toi. Et surtout… »


Il posa une main sur mon épaule.


« Ne réponds jamais à une voix qui te ressemble. Jamais. »


Je restai immobile, le carnet serré contre moi, tandis qu’Elias vérifiait la tablette et ajustait son sac déchiré.


La Plaine des Échos. Le Poste Alpha. Les créatures qui imitaient. La zone interdite.


Je sentais que tout ce que j’avais vécu jusqu’ici n’était qu’une introduction.


Une mise en garde.


Le vrai voyage commençait maintenant.










La Plaine des Échos


Nous quittâmes l’abri quelques minutes plus tard. La brume s’était dissipée, laissant derrière elle un désert silencieux, éclairé par les deux lunes encore hautes dans le ciel. Elias passa devant, avançant avec une prudence presque instinctive, comme quelqu’un qui avait appris à survivre en observant chaque grain de sable.


Je le suivais de près, le carnet serré contre moi. Je n’avais pas encore compris pourquoi je m’accrochais autant à cet objet. Peut-être parce qu’il appartenait à quelqu’un qui avait vécu ce que je vivais. Peut-être parce qu’il était la seule preuve que je n’étais pas fou.


Ou peut-être parce qu’il contenait des réponses que je n’étais pas encore prêt à lire.


Nous marchâmes en silence pendant plusieurs minutes, jusqu’à ce que le terrain change. Le sol devint plus lisse, presque poli. Les rochers disparurent. La poussière rouge laissa place à une surface blanche, craquelée, qui semblait vibrer légèrement sous la lumière des lunes.


Elias s’arrêta.


« On y est. »


Je levai les yeux. Devant nous s’étendait une plaine immense, parfaitement plate, sans la moindre dune, sans le moindre rocher. Une étendue blanche, silencieuse, infinie.


« C’est ça… la Plaine des Échos ? »


Elias hocha la tête.


« Ne parle plus. À partir d’ici, chaque son… revient. »


Je fronçai les sourcils.


« Revient ? »


Il posa un doigt sur ses lèvres.


Silence.


Puis il fit un pas en avant.


Le sol émit un son. Un son étrange. Pas un craquement. Pas un bruit de pas.


Un écho. Mais pas le sien.


Un écho… décalé. Comme si quelqu’un imitait son pas une seconde trop tard.


Je sentis un frisson glacé me parcourir.


Elias se tourna vers moi.


« Ils nous entendent avant même qu’on parle. Ils nous imitent avant même qu’on bouge. Alors avance doucement. Et surtout… ne pense pas trop fort. »


Je restai figé.


« Comment ça, ne pas penser trop fort ? »


Elias inspira profondément.


« Ici, les échos ne sont pas que des sons. Ils sont… autre chose. Ils répètent ce qu’on ressent. Ce qu’on craint. Ce qu’on imagine. »


Je déglutis.


« Et si on a peur ? »


Elias me fixa, les yeux sombres.


« Alors ils auront peur pour toi. Et ils viendront voir pourquoi. »


Je sentis mes jambes trembler.


Elias fit un pas sur la plaine. Puis un autre. Ses mouvements étaient lents, mesurés, presque chorégraphiés.


Je le suivis, essayant d’imiter sa démarche. Le sol vibrait sous mes pieds, comme si quelque chose bougeait juste en dessous.


Puis j’entendis un son.


Un pas. Derrière moi.


Je me retournai d’un coup.


Rien. Juste la plaine blanche, silencieuse.


Elias posa une main sur mon épaule.


« Ne te retourne plus. Jamais. C’est comme ça qu’ils t’attrapent. »


Je avalai difficilement ma salive.


Nous continuâmes d’avancer. Chaque pas produisait un écho décalé, comme si quelqu’un marchait juste derrière nous, imitant nos mouvements avec une seconde de retard.


Puis les échos changèrent.


Ils devinrent plus rapides. Plus lourds. Comme si quelque chose courait… alors que nous marchions.


Je sentis la panique monter.


Elias se tourna vers moi, les yeux écarquillés.


« Ne pense à rien. Rien. Vide ton esprit. »


Mais comment vider son esprit quand quelque chose court derrière vous ?


Je fermai les yeux un instant. Je respirai lentement. Je tentai de ne penser à rien.


Mais alors que je rouvrais les yeux… un écho prononça un mot.


Un mot que je n’avais pas dit. Un mot que je n’avais même pas pensé.


« …toi… »


Je me figeai. Elias aussi.


L’écho répéta.


« …toi… viens… »


Elias me saisit le bras.


« Cours pas. Marche. Marche vite. »


Nous accélérâmes le pas. Les échos aussi. Ils se rapprochaient. Ils se multipliaient.


« …toi… toi… toi… »


Des dizaines de voix. La mienne. Celle d’Elias. D’autres voix. Des voix inconnues. Des voix impossibles.


Elias serra ma main.


« On y est presque. Regarde devant. Pas derrière. »


Je levai les yeux.


Au loin, une structure se dessinait. Un mur. Un dôme. Une lumière.


Le Poste Alpha.


Elias sourit faiblement.


« On va y arriver. »


Mais alors que nous approchions… les échos changèrent encore.


Ils ne répétaient plus nos voix. Ils ne répétaient plus nos pas.


Ils riaient.


Un rire creux. Déformé. Un rire qui imitait sans comprendre.


Elias pâlit.


« Ils sont trop proches. Trop nombreux. Cours. Maintenant. »


Nous nous mîmes à courir. La plaine vibrait sous nos pieds. Les échos hurlaient. Riaient. Imitaient.


Le Poste Alpha se rapprochait. La lumière devenait plus forte.


Mais derrière nous… quelque chose sortait du sol.


Quelque chose qui n’était plus une imitation. Quelque chose qui n’était plus une copie.


Quelque chose qui venait pour nous.










Le Mur qui Respire


Nous courions. Pas comme des humains. Comme des animaux traqués.


La Plaine des Échos vibrait sous nos pieds, répercutant chaque pas, chaque souffle, chaque battement de cœur. Les voix derrière nous se mélangeaient, se déformaient, se superposaient. Certaines étaient les miennes. Certaines étaient celles d’Elias. D’autres… n’appartenaient à personne.


« Plus vite ! » cria Elias sans se retourner.


Je sentais mes jambes brûler, mes poumons se serrer, mais je continuais. Le Poste Alpha était là, devant nous, immense, sombre, presque irréel sous la lumière des lunes. Un mur circulaire, haut de plusieurs mètres, entouré de tours effondrées et de panneaux métalliques tordus.


Une forteresse abandonnée. Ou un tombeau.


Les voix derrière nous se rapprochaient.


« …toi… viens… toi… viens… »


Elias attrapa mon bras et me tira vers une ouverture dans le mur. Une porte métallique, à moitié arrachée, pendait sur un seul gond.


« Passe ! » hurla-t-il.


Je me glissai à travers l’ouverture, manquant de trébucher. Elias me suivit, puis se retourna pour pousser la porte. Elle grinça, protestant, mais finit par se refermer dans un claquement sourd.


Le silence retomba. Un silence brutal. Comme si le mur absorbait tout.


Elias resta immobile, la main posée contre la porte, les yeux fermés.


« Ils ne peuvent pas entrer ici… pas encore. »


Je m’effondrai contre le sol, haletant. Mes mains tremblaient. Mon cœur battait si fort que j’avais l’impression qu’il allait exploser.


« Qu’est-ce que… c’était ? » soufflai-je.


Elias ouvrit les yeux.


« Pas eux. Pas vraiment. Ce que tu as entendu… ce sont leurs échos. Leurs tentatives. Leurs essais. »


Il marqua une pause.


« Ils apprennent à parler. À courir. À penser. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir.


« Et si… ils apprennent trop vite ? »


Elias détourna le regard.


« Alors ce mur ne suffira plus. »


Je me relevai lentement et observai l’intérieur du Poste Alpha. Le sol était couvert de poussière blanche et de débris métalliques. Des câbles pendaient du plafond, certains encore alimentés par une faible lueur bleue. Des écrans brisés jonchaient le sol. Des traces de pas humaines s’enfonçaient dans la poussière.


« Il y avait du monde ici… » murmurai-je.


Elias hocha la tête.


« Oui. C’était le premier campement. Le plus grand. Le plus protégé. »


Il s’avança vers un panneau mural fissuré et passa la main dessus.


« Ils ont tenu longtemps. Plus longtemps que les autres. »


Je m’approchai.


« Qu’est-ce qui s’est passé ? »


Elias inspira profondément.


« Ils ont cru qu’ils pouvaient comprendre la planète. Qu’ils pouvaient communiquer avec elle. Qu’ils pouvaient… contrôler ce qu’il y a dessous. »


Il secoua la tête.


« Ils avaient tort. »


Je sentis ma gorge se serrer.


« Et maintenant ? »


Elias se tourna vers moi.


« Maintenant, on doit trouver la salle de contrôle. S’il reste des données, des enregistrements, des cartes… on pourra peut-être comprendre ce qu’ils ont découvert. Et pourquoi ils ont disparu. »


Je acquiesçai.


Nous avançâmes dans le couloir principal. Le Poste Alpha semblait immense, labyrinthique, comme une ville souterraine construite à moitié en surface. Chaque pas soulevait un nuage de poussière. Chaque bruit résonnait contre les murs.


Puis, soudain, un son retentit.


Un bip. Faible. Régulier.


Elias se figea.


« Tu entends ? »


Je hochai la tête.


« C’est quoi ? »


Il s’avança lentement vers une porte coulissante à moitié ouverte. Le bip venait de l’intérieur.


Nous entrâmes.


La pièce était petite, circulaire, éclairée par une lumière bleue vacillante. Au centre, une console encore active affichait une série de lignes de texte.


Elias s’approcha.


« C’est un journal automatique… il tourne encore. »


Je m’approchai à mon tour.


Sur l’écran, une phrase clignotait.


« Dernier enregistrement : 23 jours. »


Elias pâlit.


« C’est… un jour avant que j’arrive ici. »


Il appuya sur un bouton.


L’écran changea.


Une vidéo se lança. Floue. Instable. Mais audible.


Un homme apparaissait. Fatigué. Sale. Les yeux fous.


« Si quelqu’un voit ça… écoutez-moi. La planète n’est pas vivante. Elle n’est pas consciente. Elle est… pire. »


Il se pencha vers la caméra.


« Elle copie. Elle imite. Elle apprend. Elle évolue. »


Il trembla.


« Et maintenant… elle crée. Elle crée des choses qui n’existaient pas. Des choses qui ne devraient pas exister. »


Il regarda derrière lui, paniqué.


« Si vous êtes encore en vie… partez. Ne restez pas dans le Poste Alpha. Ils savent qu’on vient ici. Ils savent que c’est important. Ils savent que»


Un hurlement métallique coupa la transmission. L’homme se retourna. La caméra tomba. La vidéo se coupa.


Le silence retomba.


Elias recula d’un pas.


« Ils sont venus ici. Ils ont attaqué ici. Ils… savent. »


Je sentis mon cœur s’emballer.


« Elias… regarde. »


Je pointai du doigt la poussière au sol.


Des empreintes. Fraîches. Humaines.


Elias pâlit.


« On n’est pas seuls dans le Poste Alpha. »










Ceux qui Marchent Encore


Les empreintes dans la poussière blanche étaient nettes. Trop nettes. Elles n’avaient pas plus de quelques minutes.


Elias se pencha, passa deux doigts sur l’une d’elles, puis les porta à son nez.


Il inspira. Son visage se figea.


« C’est humain. Et récent. »


Je sentis mon cœur s’emballer.


« Alors… il y a quelqu’un ici ? Un survivant ? »


Elias ne répondit pas tout de suite. Il observait les empreintes comme un pisteur expérimenté, les yeux plissés, la mâchoire serrée.


« Peut-être. Ou peut-être pas. »


Je fronçai les sourcils.


« Comment ça, peut-être pas ? »


Il se redressa lentement.


« Parfois… ils copient les pas aussi. Ils les reproduisent parfaitement. Même la pression. Même la forme. »


Je sentis un frisson glacé me parcourir.


« Alors comment savoir si c’est… un vrai humain ? »


Elias me fixa, les yeux sombres.


« On ne peut pas. Pas tant qu’on ne l’a pas vu. Pas tant qu’il n’a pas parlé.


Et même là… »


Il marqua une pause.


« …il faut se méfier. »


Je avalai difficilement ma salive.


Nous suivîmes les empreintes, avançant lentement dans le couloir principal du Poste Alpha. Les murs étaient couverts de symboles, de notes griffonnées à la hâte, de schémas incompréhensibles. Certains étaient effacés, d’autres barrés, comme si quelqu’un avait voulu cacher quelque chose.


« C’est quoi, tout ça ? » demandai-je.


Elias passa la main sur un symbole circulaire.


« Des avertissements. Des tentatives de comprendre ce qu’il y a sous la surface. Des théories. Des prières. »


Il s’arrêta devant un mur entièrement recouvert de mots répétés encore et encore.


NE PAS ÉCOUTER NE PAS RÉPONDRE NE PAS REGARDER NE PAS IMITER


Je sentis ma gorge se serrer.


« Ils savaient. »


Elias hocha la tête.


« Oui. Mais ça n’a pas suffi. »


Nous continuâmes d’avancer. Les empreintes menaient vers une grande salle circulaire, dont la porte était entrouverte. Une lumière blanche pulsait à l’intérieur, régulière, presque hypnotique.


Elias posa une main sur mon épaule.


« Reste derrière moi. Et quoi qu’il arrive… ne parle pas en premier. »


Je acquiesçai.


Il poussa la porte.


La salle était immense, éclairée par un dôme lumineux fissuré. Des consoles étaient renversées, des câbles arrachés, des écrans brisés. Mais au centre…


Quelqu’un était là.


Assis. Dos tourné. Immobilisé.


Un frisson me parcourut.


« Hé… » murmurai-je malgré moi.


Elias me lança un regard furieux.


La silhouette ne bougea pas.


Nous nous approchâmes lentement. Très lentement.


À mesure que nous avancions, je distinguai des détails. Des cheveux longs.


Des vêtements déchirés. Une respiration faible.


Elias s’accroupit à quelques mètres.


« Hé… tu m’entends ? »


La silhouette tressaillit. Puis tourna lentement la tête.


Je retins un cri.


C’était une fille. Peut-être de notre âge. Les yeux cernés, la peau pâle, les lèvres gercées. Vivante.


Elle nous regarda, confuse, comme si elle n’arrivait pas à croire que nous étions réels.


« Vous… vous êtes humains ? » murmura-t-elle.


Elias hocha la tête.


« Oui. Et toi ? »


Elle hésita. Puis hocha la tête à son tour.


« Je crois… oui. »


Je sentis un poids se lever de ma poitrine. Un vrai survivant. Une vraie personne.


Elias s’approcha doucement.


« Comment tu t’appelles ? »


Elle ouvrit la bouche. Hésita. Puis répondit :


« Liora. Équipe Alpha. »


Elias pâlit.


« Alpha… ? Tu étais ici quand tout a commencé ? »


Liora baissa les yeux.


« Oui. Et j’ai vu… j’ai vu ce qu’ils ont fait. Ce qu’ils ont pris. Ce qu’ils ont… copié. »


Elle trembla.


« Ils ne veulent pas seulement nous imiter. Ils veulent nous remplacer. Un par un. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien d’humain. »


Je sentis mes jambes se dérober.


« Et les autres de ton équipe ? » demandai-je.


Liora leva lentement les yeux vers moi.


« Ils sont encore là. Quelque part. Mais ce ne sont plus eux. Pas vraiment. »


Un bruit sourd retentit soudain dans le couloir derrière nous. Un pas.


Lourd. Lent.


Elias se redressa d’un bond.


« Ils nous ont suivis. Ils savent qu’on est ici. »


Liora se leva tant bien que mal.


« Non. Pas eux. C’est pire. »


Je me retournai, le cœur battant.


« Quoi ? »


Liora inspira profondément.


« Ceux qui marchent encore. Les premiers qu’ils ont copiés. Les premiers qu’ils ont… remplacés. »


Un autre pas résonna. Plus proche. Plus lourd.


Elias pâlit.


« Ils arrivent. »


Liora nous fixa, les yeux brillants de peur.


« Si vous voulez survivre… ne les regardez jamais dans les yeux. Jamais. »


Le pas résonna encore. Puis un autre. Puis un autre.


Quelque chose approchait. Quelque chose qui avait été humain. Quelque chose qui ne l’était plus.










Les Remplacés


Le pas résonna encore dans le couloir. Lourd. Lent. Comme si quelque chose traînait un poids immense derrière lui.


Elias fit signe à Liora de reculer. Elle obéit immédiatement, les yeux écarquillés, la respiration saccadée. Je n’avais jamais vu quelqu’un trembler autant sans s’effondrer.


« Ils sont combien ? » murmurai-je.


Liora secoua la tête.


« On ne sait jamais. Ils changent. Ils se divisent. Ils se recomposent. »


Un autre pas. Plus proche.


Elias se plaça devant nous, le dos droit, les poings serrés.


« Ne regarde pas leurs yeux. Ne réponds pas s’ils parlent. Et surtout… ne t’approche pas. »


Je avalai difficilement ma salive.


« Pourquoi leurs yeux ? »


Liora me fixa, les lèvres tremblantes.


« Parce que c’est la seule chose qu’ils n’arrivent jamais à copier. Et quand tu vois ce qu’il y a derrière… tu ne reviens plus. »


Un frisson glacé me parcourut.


Le pas résonna encore. Puis un autre. Puis un troisième.


Quelque chose approchait. Quelque chose qui avait été humain. Quelque chose qui ne l’était plus.


La silhouette apparut enfin dans l’embrasure du couloir.


Je retins ma respiration.


C’était un homme. Ou plutôt… ce qu’il en restait.


Son corps était intact, presque trop intact. Sa peau lisse, sans la moindre imperfection. Ses vêtements propres, comme neufs. Ses mouvements… trop fluides. Trop parfaits.


Comme une marionnette qui aurait appris à imiter un humain en observant des vidéos.


Il s’arrêta à quelques mètres de nous. Sa tête s’inclina légèrement. Comme s’il nous étudiait.


Elias murmura :


« Ne bouge pas. »


Liora se recroquevilla contre le mur.


La silhouette fit un pas en avant. Puis un autre. Ses pieds ne faisaient aucun bruit. Pas un seul grain de poussière ne se soulevait.


Puis elle parla.


Avec une voix humaine. Une voix trop humaine. Une voix… copiée.


« …Elias… »


Elias se figea. Je sentis son corps se tendre comme une corde prête à se rompre.


La silhouette répéta.


« …Elias… viens… »


Liora posa une main sur son bras.


« Ne réponds pas. Ne réponds jamais. »


La silhouette inclina la tête. Puis elle tourna lentement son visage vers moi.


Je détournai les yeux immédiatement. Je n’osais pas regarder les siens.


« …toi… »


Sa voix était creuse. Déformée. Comme si elle imitait un son qu’elle ne comprenait pas.


Je sentis mes jambes trembler.


La silhouette fit un pas de plus. Elle était maintenant à moins de deux mètres.


Elias murmura :


« Si elle s’approche encore… on court. »


Liora secoua la tête.


« Non. Si on court, elle court. Et elles courent plus vite que nous. »


La silhouette leva lentement la main. Un geste humain. Trop humain.


Puis elle fit quelque chose que je n’oublierai jamais.


Elle sourit.


Un sourire parfait. Symétrique. Sans la moindre émotion.


Un sourire… appris.


Liora étouffa un sanglot.


« C’est un Remplacé. Un des premiers. Ils sont les pires. Ils ont été copiés avant que les créatures comprennent comment imiter. Alors ils sont… instables. Imprévisibles. Affamés. »


Je sentis mon cœur s’arrêter.


La silhouette fit un pas de plus. Elle était maintenant à portée de main.


Elias murmura :


« Reculez. Doucement. »


Nous reculâmes d’un pas. La silhouette avança d’un pas.


Puis… elle s’arrêta.


Sa tête se tourna légèrement vers la droite. Comme si elle écoutait quelque chose.


Un bruit retentit dans le couloir. Un bruit que je connaissais trop bien.


Un écho. Un rire. Un rire qui imitait sans comprendre.


La silhouette se figea. Puis, lentement… elle recula. Un pas. Puis un autre.


Elle se tourna vers le couloir. Et disparut dans l’ombre.


Elias resta immobile, tremblant.


« Pourquoi elle est partie ? » demandai-je.


Liora inspira profondément.


« Parce qu’il y a pire qu’elle. Et que ça arrive. »


Un frisson glacé me parcourut.


« Pire… que les Remplacés ? »


Liora hocha la tête.


« Oui. Ceux qui ne copient plus. Ceux qui… inventent. »


Un hurlement métallique retentit dans le Poste Alpha. Un hurlement qui n’avait rien d’humain. Rien d’imité. Rien de connu.


Elias pâlit.


« On doit partir. Maintenant. »










Le Couloir des Voix Brisées


Le hurlement métallique résonna dans tout le Poste Alpha, se répercutant contre les murs comme un écho vivant. Liora se plaqua contre la console, les mains tremblantes. Elias recula d’un pas, les yeux fixés sur l’entrée de la salle.


« Ça vient par ici… » murmura-t-il.


Je sentis mon cœur s’arrêter. Ce hurlement n’avait rien d’humain. Rien d’imité. Rien de connu.


Liora inspira profondément, comme si elle se préparait à affronter un souvenir qu’elle avait passé des jours à fuir.


« Ce ne sont pas les Remplacés. Ce sont ceux d’après. Ceux qui ont évolué.


Ceux qui… créent. »


Elias serra les dents.


« On doit sortir de cette pièce. Maintenant. »


Il attrapa Liora par le bras, me fit signe de le suivre, et nous nous engouffrâmes dans un couloir latéral. La lumière vacillait, projetant des ombres déformées sur les murs. Chaque pas résonnait trop fort, comme si le Poste Alpha amplifiait nos mouvements.


« Par ici ! » souffla Liora.


Elle nous guida dans un couloir plus étroit, presque entièrement effondré. Des câbles pendaient du plafond, certains encore parcourus d’étincelles bleutées. Le sol vibrait légèrement, comme si quelque chose de massif se déplaçait dans les niveaux inférieurs.


Puis un son retentit derrière nous.


Un pas. Lourd. Profond. Comme si quelque chose écrasait la terre sous son poids.


Elias se figea.


« Ne te retourne pas. Pas maintenant. »


Mais je n’avais pas besoin de me retourner. Je sentais la présence. Immense.


Froide. Vivante.


Un souffle parcourut le couloir. Un souffle qui n’avait rien d’humain. Un souffle qui semblait… multiple. Comme si plusieurs voix respiraient en même temps.


Liora accéléra.


« La salle des générateurs est juste devant. Si on atteint la passerelle, on pourra les semer. »


Nous tournâmes brusquement à gauche. Le couloir s’ouvrit sur une vaste salle circulaire, dont le sol était traversé par une passerelle métallique suspendue au-dessus du vide. En dessous, des machines gigantesques ronronnaient faiblement, comme des organes mécaniques d’un corps mourant.


Elias s’engagea sur la passerelle. Je le suivis. Liora fermait la marche.


Le métal grinçait sous nos pas.


Puis un bruit retentit derrière nous.


Un craquement. Comme si quelque chose venait de poser une masse énorme sur le sol.


Liora se retourna malgré l’interdiction.


Elle étouffa un cri.


Je ne vis que son visage blêmir, ses yeux s’écarquiller, sa main se porter à sa bouche.


« C’est… c’est impossible… »


Elias se retourna à son tour. Je fis de même.


Et je compris pourquoi Liora tremblait.


Ce qui se tenait au bout du couloir n’avait plus rien d’humain. Ni de copié.


Ni d’imité.


C’était une forme mouvante, instable, comme un amas de chair et d’ombres qui se recomposaient sans cesse. Des fragments de visages apparaissaient puis disparaissaient. Des bras se formaient puis se dissolvaient. Des yeux s’ouvraient puis se refermaient.


Et au centre… un visage. Un visage humain. Ou ce qu’il en restait.


Un visage qui me ressemblait.


Je sentis mes jambes se dérober.


« Ils… ils essaient de te copier… » murmura Liora.


Elias me saisit par le bras.


« Ne le regarde pas ! Avance ! »


Nous courûmes sur la passerelle. Le métal vibrait sous nos pieds. La créature avançait, glissant plus qu’elle ne marchait, ses membres se reformant à chaque mouvement.


Puis elle parla.


Pas avec une voix. Avec plusieurs. Des dizaines. Des centaines.


Toutes superposées. Toutes déformées.


« …toi… viens… toi… viens… toi… viens… »


Je sentis mon esprit vaciller. Comme si la créature parlait directement dans ma tête.


Elias hurla :


« Ne l’écoute pas ! Cours ! »


Nous atteignîmes l’autre extrémité de la passerelle. Liora ouvrit une porte de secours et nous nous engouffrâmes à l’intérieur.


Elias referma la porte d’un coup. Un choc retentit immédiatement de l’autre côté. Puis un autre. Puis un autre.


La créature frappait. Elle voulait entrer. Elle voulait nous atteindre.


Liora recula jusqu’au mur, les mains sur les oreilles.


« Elle sait qu’on est là… elle sait… elle sait… »


Elias posa une main sur son épaule.


« Liora, regarde-moi. Respire. On va s’en sortir. »


Elle leva les yeux vers lui, tremblante.


« Tu ne comprends pas… celle-là… ce n’est pas une copie. Ce n’est pas un Remplacé. C’est une Création. Une nouvelle forme. Une forme qu’ils ont inventée. Et elle t’a choisi, toi. »


Je sentis mon sang se glacer.


« Moi ? Pourquoi moi ? »


Liora secoua la tête.


« Parce que tu es nouveau. Parce que tu es différent. Parce que tu es… incomplet. »


Elias se tourna vers moi, les yeux sombres.


« On doit sortir du Poste Alpha. Maintenant. Avant qu’elle trouve un moyen d’entrer. »


Un dernier coup retentit contre la porte. Un coup si puissant que la paroi vibra.


Liora murmura :


« Elle apprend. Elle apprend vite. »


Elias me saisit par le bras.


« On bouge. Tout de suite. »


Et nous nous enfonçâmes dans les entrailles du Poste Alpha, tandis que derrière nous… la porte commençait lentement à se déformer.










Sous les Niveaux Interdits


Nous avancions dans les entrailles du Poste Alpha, guidés par la lumière vacillante des panneaux d’urgence. Le métal vibrait encore sous les coups de la créature derrière nous. Chaque impact résonnait dans les murs comme un battement monstrueux.


Liora marchait devant, les épaules tremblantes, mais déterminée. Elias fermait la marche, jetant des regards nerveux derrière lui.


« Elle va finir par entrer… » murmura-t-il.


Liora hocha la tête sans se retourner.


« Oui. Mais pas tout de suite. Les Créations sont puissantes, mais elles ne comprennent pas encore les structures humaines. Elles frappent. Elles poussent. Elles déforment. Elles n’ouvrent pas. »


Je sentis un frisson me parcourir.


« Et quand elles comprendront ? »


Liora s’arrêta. Elle se tourna vers moi, les yeux sombres.


« Alors plus aucun mur ne nous protégera. »


Un silence lourd s’installa.


Puis un nouveau bruit retentit. Pas un coup. Pas un hurlement.


Un glissement. Comme si quelque chose rampait dans les conduits au-dessus de nous.


Elias leva les yeux.


« On doit descendre. Les niveaux supérieurs sont trop exposés. »


Liora acquiesça.


« Par ici. »


Elle ouvrit une trappe métallique au sol. Un souffle d’air froid s’en échappa, chargé d’une odeur métallique, presque électrique.


Je hésitai.


« On va… là-dedans ? »


Liora me fixa.


« C’est ça ou mourir ici. Choisis. »


Je descendis.


L’échelle grinça sous mon poids. Le noir m’engloutit presque immédiatement. Seule la lumière rouge d’urgence éclairait les parois étroites du conduit.


Elias descendit derrière moi. Liora referma la trappe au-dessus de nous.


Le silence retomba. Un silence épais. Oppressant.


Nous atteignîmes le bas du conduit. Un couloir étroit s’étendait devant nous, éclairé par des néons rouges qui clignotaient faiblement.


« C’est quoi cet endroit ? » demandai-je.


Liora inspira profondément.


« Les niveaux interdits. Les zones que l’équipe Alpha n’a jamais cartographiées. Celles où les signaux disparaissaient. Celles où… ils entendaient des voix. »


Je sentis ma gorge se serrer.


« Pourquoi descendre ici alors ? »


Elias répondit à sa place.


« Parce que les Créations ne viennent pas ici. Elles n’aiment pas ce qu’il y a en dessous. »


Je me raidis.


« Et… qu’est-ce qu’il y a en dessous ? »


Liora se tourna vers moi.


« On ne sait pas. Mais ce n’est pas… elles. C’est autre chose. Quelque chose de plus ancien. De plus profond. »


Nous avançâmes dans le couloir. Le sol était couvert de poussière noire, différente de celle du désert. Plus fine. Plus lourde. Comme de la cendre.


Puis un son retentit. Un murmure. Faible. Lointain.


Je me figeai.


« Vous avez entendu ? »


Elias hocha la tête.


« Oui. Mais ce n’est pas pour nous. Pas encore. »


Liora accéléra le pas.


« Ne t’arrête jamais quand tu entends ça. Jamais. »


Nous tournâmes à gauche, puis à droite, puis encore à gauche. Le couloir semblait infini, comme un labyrinthe conçu pour perdre ceux qui osaient s’y aventurer.


Puis nous arrivâmes devant une porte massive, scellée par plusieurs verrous mécaniques.


Liora posa la main dessus.


« C’est ici. »


Elias fronça les sourcils.


« Tu es sûre ? »


Elle hocha la tête.


« Oui. C’est là qu’ils ont caché les archives. Les vraies. Celles qu’ils n’ont jamais envoyées aux autres équipes. »


Je sentis mon cœur s’accélérer.


« Pourquoi les cacher ? »


Liora me fixa.


« Parce que ce qu’ils ont découvert… ne devait pas sortir d’ici. Parce que ça aurait détruit tout ce qu’on croyait savoir sur cette planète. Et sur nous. »


Elias commença à déverrouiller la porte. Chaque verrou produisait un cliquetis métallique qui résonnait dans le couloir.


Puis un bruit retentit derrière nous.


Un pas. Léger. Presque humain.


Liora se figea.


« Non… pas ici… pas eux… »


Elias se retourna lentement.


« Ce n’est pas une Création. C’est trop… silencieux. »


Je sentis mon sang se glacer.


« Alors c’est quoi ? »


Liora murmura :


« Les Échos Profonds. Ceux qui ne copient pas les corps. Ceux qui copient… les pensées. »


Un souffle parcourut le couloir. Un souffle froid. Un souffle qui semblait venir de partout à la fois.


Puis une voix retentit.


Ma voix.


« …je sais… où vous êtes… »


Je reculai d’un pas.


« Ce n’est pas moi… »


Elias posa une main sur mon épaule.


« On sait. Ne réponds pas. »


La voix reprit. Plus proche. Plus claire.


« …ouvre… la porte… »


Liora se tourna vers Elias.


« Dépêche-toi ! »


Elias força le dernier verrou. La porte s’ouvrit dans un grincement sourd.


« Entrez ! »


Nous nous engouffrâmes à l’intérieur. Elias referma la porte d’un coup.


Le murmure s’arrêta. Net. Comme coupé.


Liora s’effondra contre le mur, tremblante.


« On a eu de la chance… Les Échos Profonds ne peuvent pas franchir les portes scellées. Pas encore. »


Je me tournai vers la salle.


Et je compris pourquoi ils avaient scellé cet endroit.


Des écrans. Des dossiers. Des cartes. Des enregistrements.


Et au centre… un message clignotait sur un terminal encore actif.


« PROJET NULLE PART ACCÈS RESTRICTIF »


Elias s’approcha.


« Nulle Part… C’est le nom du projet ? »


Liora hocha la tête.


« Non. C’est le nom de la planète. Ou plutôt… de ce qu’elle était avant. »
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